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pressement de la foule, avide de témoigner sa
profonde vénération, ne se ralentit pas pendant
tout le temps qui s'écoula depuis sa mort jus-
qu'à ses obsèques. On se disputait, comme de
précieuses reliques, les objets qbi avaient servi
à son usage. Tout fut enlevé. en un instant ;
et 'est à peine si les Ursulines purent conser-
ver son grand chapelet, qui se voit encore au-
jourd'hui dans une des chapelles de leur église.

On apportait au parloir des croix, des mé.
dailles, des chapelet. pour les faire toucher à la
sainte dépouille ; et plusieurs religieuses furent
employées à satisfaire cette touchante dévotion,
jusqu'au jour de l'enterrement.

Mais comment exprimer la désolation des
pauvres sauvages en apprenant la mort de leur

vénérable Mère? Dès que cette nouvelle fut
parvenue aux villages de Lorette et de Sillery,
ils vinrent en foule s'assembler autour du mo-
nastère, afin de prier pour celle qui les avait tant
aimés. A mesure qu'ils arrivaient, ils sonnaient
au parloir, et regardant les religieuses avec une
expression d'indicible douleur: "Notre Mère à
nous est mortel1" disaient-ils. Puis ils se met-
taient le doigt sur les lèvres pour signifier qu'une
telle affliction ne s'exprimait pas. es Ursulines,
" qui n'en pouvaient plus de tristesse," dit
naivement la vieille chronique du monastère,
les consolaient en leur montrant le ciel, et cha-
cun s'en allait de son côté pleurer et prier jus-
qu'à l'heure des funérailles.'1

Dès l'aurore de ce jour l'église des Ursulines
fut encombrée. Toutes les autorités civiles et
militaires de la ville, le gouverneur, le clergé
accouru d'une grande distance, vinrent rendre
un éclatant hommage à la sainteté de cette-
grande servante de Dieu. La douleur de cette
foule immense était profonde; mais un sentiment
d'allégresse se mêlait à ces gémissements. On
eût dit qu'un rayon de la gloire dont jouissait la
bienheureuse défunte perçait à travers les som-
bres appareils du trépas, gt épanouissait tous lea
cours; on se sentait plutôt porté à l'invoquer
q'à prier pour elle, et on songeait, avec une
douce consolation, à la grande protectrice que
la Nouvelle-France avait de plus au ciel.

Fn l'absence de Mgr. de Laval, alors en
France, M. de Bernières, célébra les obsèques.
L'oraison funèbre fut prononcée par le vénérable
octogénaire qui depuis tant d'années avait lu
dans l'âme de la Mère del'Incarnation jusqu'aux
plus intimes pensées, et avait pu apprécier, par
conséquent, toutes les richesseade ce sanctuaire.
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Le P. Lalemant fit ressortir avec éloquence le
parallèle de la femme forte de l'Evangile, et du
grand caractère de la Mère de l'Incarnation, de
ses ouvres et de ses vertus sublimes.

1. Histoire des Uruanem de Québee.
2. le P. Jérôme Lalemant était arrivé au Canada le

26 août1638. Iu avait étle direteur de la aère de
l'Incarnation pendant la pies grands parti. du loups
qui s'était é0oul depuis le. Nogufné uju nare

L

nomie. ie c arme ue son re
tible; et le rayon qui en descei
lui le calme et la sérénité.
spiritualiséspar la prière, tra'
tase, et d'où semblait déjà r
des bienheureux, avaient ce
aérienne, particulière aux
L'éclat de son intérieur jailliss
dont les grandes lignes avaient

ehez les Hurons au mois d'août 164
qu'à l'époque de ta dispiersion de e
cendit à Québeo au mons de juillet
PlInarMation euivait en parlant
1671: "Encore qu'il touce1a 8e9
a néanmoins le sens et lespit aussi
Il mourut 16 2janvier 1673.

1. Ce tableau fut malheureusne
seond incendie du monastkre, en 1
le frontispice de cet ouvrage est u
portrait, qui vient de France.-
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'INCARNATION.

Après le service funèbre, lorsque la foule du directi<
peuple se fut écoulée, M. de Courcelles, M. ciel. 1

Talon, M. de Bernières et le P. Lalemant cou- Tellt
seillèrent aux Ursulines de faire retirer le' ops nation,
du caveau, afin de faire esquisser le portrait de France
la défunte;- car le sommeil de la mort n'avait dont l'
encore rien enlevé de cet éclat et de cette frai- Pars
cheur que l'âme en s'envolant avait laissé tom- tant de
ber -de ses ailes sur sa dépouille. L'incarnat de un pari
la vie animait toujourslerecueillement du trépas, aucune
et on eût dit que le souffle de la pensée errait avecpli
encore sur cette noble et extatique figùre marquée devant
du sceau de la prédestination. plus de

Le lendemain, le gouverner envoya un artiste, Et n
qui réussit à prendre une ressemblance frappante faibles
de ses traits.' 1adressel

La bière fut ensuite refermée, et descendue bien-ai
dans le caveau. Elle portait l'inscriptioi suivante ment P
gravée sur une plaque d'étain:. Phistoi<

ci-git terni sa
La Révérende Mère dire? C

Man mUTRD Du L'INcemWr, merveili
Première Supérieure de ce Monastère, opère dî
Décédée le dernier jour d'avril 1672, ô vénéri

àgée de notre fai

Soixante-et-douze ans et six mois,leSeigni
Religieuse Professe venue de Tours. honneur

Priez pour son Ome.

La Mère de l'Incarnation était d'une haute 1. La
taille, et d'une constitution forte et vigoureuse. w
Tous ses traits, énergiquement accusés, étaient hiainehumaine,
d'une régularité parfaite, mais d'une beauté ahefb-d'
mâle, qui révélait toute la grandeur et l'héroisme ag, le M
de son âme. Sa démarche était d'une majesté amont,
sans rivale; "et toùt son air avait quelque r ate
chose de si grand, que lorsqu'elle était dans le M
monde, on s arrêtait dans les rues pour la voir iais
passer.Y" de lar

Cependant ce noble extérieur ne respirait pas bris son
moins de tendresse que de dignité. Car l'huni-
lité, la charité céleste avaient jeté un voire de
grâce et de douceur sur cette grandiose ehysio. a
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